Un  chien  vraiment  de  chasse…
Ne gâchez pas votre chiot

Un chien d’arrêt doit être initié dès son plus jeune âge, c'est-à-dire juste après le sevrage. Mais attention, méthode et rigueur sont indispensables…
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Parmi les amateurs de chiens d’arrêt, certains sont plus attirés par la compétition.
Grâce à eux, la cynophilie française forge de grandes lignées ; nos chiens de chasse pratique en profitent largement, mais beaucoup de chasseurs n’ont d’autres prétentions que de suivre et servir leurs chiens sur leur territoire habituel. Une option qui mérite tous les égards en tant que chasse authentique et traditionnelle. Le chien d’arrêt, réservé à la chasse, doit être initié au plus jeune âge car sa carrière en dépend – et votre plaisir aussi. L’adoption après le sevrage est sans doute l’étape la plus délicate. C’est là que naît l’indispensable connivence avec le chasseur.

Chenil ou salon ?

Je n’attiserai pas le débat entre partisans du chenil ou du salon. Un juste compromis fait souvent bien les choses : le chenil pour la nuit et les repas ; la maison ou la pelouse quand nous sommes disponibles. Gardons toujours à l’esprit qu’un chien de chasse doit être complice mais respectueux ; on fixera donc déjà les limites de son indépendance sans pour autant briser sa personnalité. Un chiot de trois ou quatre mois ressent vite ce qui plaît ou déplaît à son maître. A ce stade, l’intonation suffit : un non catégorique et menaçant pour interdire le seuil du portail ou le canapé, un rappel bienveillant pour l’inviter à nous suivre.

Le sociable entre pour une large part dans l’équilibre du chien. Il convient de l’emmener souvent en voiture, de lui faire découvrir d’autres lieux, d’autres ambiances : les cours de ferme pour lui montrer qu’on ne touche pas aux volailles, le pré des vaches ou des moutons, la plaine, le bois, l’étang, etc. Plus il connaîtra de situations, mieux il évoluera. Après cet apprentissage, quand il est gai et serein en toute circonstance, on le laissera développer sa passion. S’il s’intéresse aux mulots ou poursuit les merles, l’avenir s’annonce bien – il faut bien que jeunesse se passe ! L’erreur souvent commise est d’aller trop vite en besogne en demandant au chiot beaucoup plus qu’il ne peut offrir. Les « couché » par-ci, les « assis » par-là, nuisent à son émancipation ; il apprendra bien assez tôt la discipline.

Premiers tests sur perdrix ou pigeon

Pour l’heure, une seule chose compte : l’amour des promenades et des odeurs sauvages. Ce n’est qu’ensuite que l’on peaufinera le rappel déjà ébauché lors des sorties d’éveil. Avec un sifflet et quelques gâteries, on gagne rapidement la partie. 
Si, vers l’âge de six mois, le jeune n’a fait preuve d’aucun arrêt notoire, pas même sur papillon, on devra vérifier ses aptitudes sur un perdreau ou un pigeon entravée avec d’infinies précautions : la longe est ici indispensable pour le retenir, car s’il se saisit d’un oiseau, adieu les patients arrêts. Une fois ces épreuves passées avec succès, on s’assurera de l’insensibilité au coup de feu, toujours de façon progressive. 

Le baptême du feu est trop important pour le prendre à la légère. Une première expérience malheureuse peut avoir d’irrémédiables effets. Le chien doit impérativement associer le tir du gibier au plaisir. La première fois, un pigeon froid lancé au moment d’une faible détonation (type carabine de jardin) sera suffisent.  
Si aucune crainte n’est constatée, on agira de même avec le fusil, utilisé au loin par une tierce personne. Ceci toujours en milieu ouvert, pour éviter les effets de résonance.

Voilà quelques occupations en attendant l’ouverture. N’en faites pas plus. Après une saison de chasse, avec votre compagnon, quand il ne ‘’ pensera plus qu’à ça ‘’, vous aurez encore bien du pain sur la planche.

Gardez  le  contact !

Le contact est très important ; c’est la première qualité du chien d’arrêt pratique qui localise son maître même au plus profond des taillis, qui quête 
par rapport à lui et revient souvent au plus près, pour vérifier sa présence.
Contrôler l’instinct

C’est le fameux contact qui donne une autre dimension à la chasse, quand seul le galop du chien trouble la quiétude du gibier. Ce n’est plus une figure du dressage en soi ; on l’obtient au fil des promenades en restant muet. Quand le jeune est emporté par sa course et s’éloigne plus qu’à l’habitude, on ne l’appelle pas, on se cache.

Après quelques temps, le chiot, reprenant ses esprits, s’étonne de l’absence de l’homme. Souvent pris de panique, il revient sur ses pas, court à droite et à gauche, dans l’espoir de retrouver son protecteur. C’est le moment choisi pour se montrer et fêter les retrouvailles. Plusieurs expériences de ce type auront raison des plus téméraires. Alors quel plaisir de voir revenir son chien toutes les deux ou trois minutes, sans avoir besoin de siffler ou de s’égosiller sur son
 dos. Plus tard, à la chasse, on en tirera parti pour surprendre sans bruit bécasses ou perdreaux.
